Antonio Jeovah Moura Sampaio est âgé de 26 ans ; il est né à Crateus – Céarà (Etat du Nord-Est brésilien). Issu d’une communauté rurale, Jéovah milite au sein du Mouvement des Sans-Terre depuis neuf ans. Après quatre années de formation, il a obtenu un diplôme de l’Université du MST en « Pédagogie de la Terre ».

Antonio Jeovah, en quoi consiste votre travail de militant au sein du Mouvement des  Sans-Terre ?
Actuellement je travaille dans le secteur de la Production de la Zone rurale de Sao José. Ce secteur regroupe 188 projets productifs dans les assentamentos (1), ces projets sont coordonnés par six équipes du MST. Chacune de ces équipes est composée d’un technicien du MST et d’un technicien du gouvernement. Il peut aussi bien s’agir de projets agricoles, d’élevage de poules, que de pisciculture ou de confection textile ; mais il s’agit toujours de projets collectifs. Personnellement, je suis membre de la coordination politique des projets pour trente assentamentos de la zone. Ici, les assentados ont choisi de travailler dans le domaine de la souveraineté alimentaire, ce qui constituait une première, en termes de formulation de projet. Actuellement, ces projets productifs sont financés dans le cadre d’un Programme gouvernemental de Lutte contre la Pauvreté rurale. Ils sont approuvés au terme d’un processus de consultation et de proposition. La « Lettre de consultation » correspond à l’identification de l’assentamento et son diagnostic, ainsi qu’une série de données statistiques (population, santé, éducation…). Après consultation, l’assentamento via son comité de coordination, propose un projet productif qui correspond à un montant d’environ 50.000 US$. 

Donc, le gouvernement accepte de travailler en collaboration avec le MST ?

(Sourire) « Accepte » …, si l’on veut …Il ne faut pas croire que cela s’est obtenu sans peine ! Nous avons dû « négocier » avec le gouvernement pour avoir notre mot à dire dans ce programme. Au départ le gouvernement voulait l’imposer tel qu’il l’avait imaginé. Sous la coordination du MST, et avec les camarades du secteur Education, 700 paysans  et une centaine de « Sem-Terrinhas » (ndlr : les enfants des Sans-terre ; littéralement : « les Petits Sans-terre ») ont fait le siège du ministère de l’Agriculture durant plusieurs jours  au centre de Fortaleza (ndlr : capitale de l’Etat du Céarà), et ont paralysé l’avenue où il est situé. Nous revendiquions notre droit à être consultés ; nous voulions qu’une concertation puisse avoir lieu, puisque les premiers concernés par la pauvreté rurale, c’est nous. Nous voulions modifier ce programme  en faisant des propositions pour l’aménager en fonction des besoins exprimés par les paysans eux-mêmes. Finalement, nous y sommes parvenus ; et ils nous ont écouté. C’est ainsi qu’actuellement, effectivement, nous travaillons en partenariat avec le gouvernement.
Qu’est ce qui vous a amené à intégrer le Mouvement des Sans-terre ? Vos parents étaient des « Sans-terre » ? 
Non. J’ai « rencontré » le MST en 1998 via une occupation de terres non loin de ma ville natale, Crateus. C’est là que j’ai pu voir comment le Mouvement s’organisait pour venir en appui aux populations. Moi, au départ, je voulais être prêtre. J’ai étudié au Séminaire. J’étais déjà animateur religieux au sein de ma communauté. Mais cette rencontre avec les Sans-terre a modifié mon parcours. Il faut dire que le MST est fortement inspiré lui-même par la Théologie de la Libération, qui, vous le savez peut-être, a enclenché un vaste mouvement social en Amérique latine à partir des années 60. On a notamment assisté un peu partout à la création des CEB, les Communautés Ecclésiales de Base, petites collectivités de jeunes catholiques progressistes, en opposition avec l’Eglise conservatrice, qui vivaient de manière communautaire dans les quartiers pauvres et menaient un travail de proximité, à la fois social et éducatif, mais aussi politique. Elles représentaient en fait un pouvoir d’articulation assez impressionnant. Elles ont d’ailleurs été sévèrement réprimées durant la dictature, au cours des années 70. Aujourd’hui, ce mouvement s’est fortement réduit. En ce qui me concerne cependant, ma rencontre avec le MST a représenté une espèce de consolidation de cette expérience des CEB. Vivre mon engagement religieux et social sous autre forme, consacrer le religieux par la pratique …. J’ai donc décidé de me consacrer au MST plutôt qu’à l’Eglise. C’est une espèce de vocation aussi. Heureusement, ma famille a compris mon choix et me soutient. Ce n’est pas toujours le cas. Car c’est dur : on ne ramène pas d’argent à la maison, on n’est pas là pour aider la famille à survivre et on passe parfois plusieurs mois sans rentrer chez soi.

Qu’entend-t-on par « criminalisation des mouvements sociaux » au Brésil ?

Nous dénonçons cette criminalisation, phénomène typique au Brésil, qui entrave sensiblement notre action et qui fait que certains ex-Sans-terre, aujourd’hui propriétaires de leur lopin et de leurs habitation, et ce généralement via l’intervention et la mobilisation du MST, ne se reconnaissent pas comme faisant partie de ce mouvement, ou plutôt ne souhaitent pas être identifiés à l’image du mouvement, telle qu’elle est présentée par les medias de masse au Brésil. La chaîne de télévision privée qui domine tout le secteur télévisuel, la Rede Globo, ou des magazines comme Veja, appartiennent à des groupes d’intérêts privés très puissants, directement liés à l’élite industrielle et de l’agrobusiness. Ces moyens de communication, qui  couvrent tout le Brésil (ndlr : ils touchent 150 millions d’habitants) diffusent une image très négative du MST qui, de fait, va contre les intérêts financiers de ces classes économiquement et idéologiquement dominantes. On nous présente comme des bandits, subversifs et dangereux. C’est pourquoi, même parmi les Sans-terre, ou les « réinstallés », même si la reconnaissance tacite de notre action est présente, existe la crainte de se voir assimiler au Mouvement. Notre structuration en « brigades » vise d’ailleurs notamment à maintenir la présence physique et idéologique dans les assentamentos pour être auprès de la population, informer et casser l’image véhiculée par les moyens de communication. Il y a un moment fondamental et crucial dans cette sensibilisation des Sans-terre, c’est lorsqu’on installe les campements (ndlr : moment où les populations occupent de force les terres, généralement improductives, en y  installant des tentes de fortune et où débutent les négociations avec le propriétaire de la terre et avec le gouvernement ). C’est à ce moment-là que se construit le sens du collectif et de la solidarité, qui constitue la racine et l’identité du Mouvement des Sans-terre. Le travail d’éducation commence là, lorsque nous sommes sous la bâche des tentes, que nous mangeons et dormons ensemble. Ce sont des moments et des conditions de vie difficiles et stressantes, où deux projets sont en jeu et s’affrontent: celui des Sans-terres et celui du Latifundio (ndlr : la grande propriété terrienne), parfois dans la violence …Et cela peut durer des mois … 
Le problème de la distribution foncière est-il en train de se résoudre sous le gouvernement de Lula ?
Au niveau de la Réforme Agraire, il n’y a pas vraiment eu beaucoup de progrès. En fait, il y a encore énormément de conflits liés à la propriété de la terre au Brésil, beaucoup de violence, des morts. Et on peut dire que comme la situation ne se règle pas, on constate encore davantage d’impunité par rapport aux actes criminels qui touchent les paysans. Certains propriétaires sont prêts à laisser la terre moyennant l’indemnisation du gouvernement, mais d’autres pas. Ceux-là utilisent alors souvent des moyens d’intimidation pour que les paysans s’en aillent. Parmi ces moyens, le recours à des « pistoleiros » (membres de milices armées privées) à leur solde, est encore fréquent ; et la campagne est le théâtre d’affrontements récurrents … Au Céarà, actuellement il y a encore 26 campements en négociation pour l’expropriation. Le MST est autonome par rapport au gouvernement, et il ne le considère pas comme un partenaire, mais bien comme un interlocuteur dans un rapport de force. En fait nous sommes plutôt dans le registre de la confrontation permanente… Le problème, c’est que Lula s’est engagé « entre chats et chiens », comme on dit chez nous … Les alliances  qu’il a opérées avec des composantes conservatrices ou néo-libérales ne permettent pas que la situation de la redistribution de la Terre évolue vraiment au Brésil… Nous avons en effet deux Ministres concernés :celui de la Réforme Agraire, plutôt progressiste, mais dont l’action est conditionnée par le Ministre de l’Agriculture, qui a des intérêts personnels dans l’agro bizness et défend les intérêts de ce secteur. La situation est donc encore loin d’être réglée …
(1) « Assentamento » : collectivité de population installée en zone rurale suite à un processus de lutte et de négociation, le plus souvent appuyé par le MST et aboutissant à la désappropriation des grands propriétaires terriens, à l’indemnisation payée par le gouvernement brésilien et à la redistribution de la terre aux paysans.
